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La tension monte,
donnant lieu
à une surenchère
de communiqués.
L’Association
des marchés dit
son opposition.

Théo Allegrezza

À moins de deux semaines du
vote sur Clé-de-Rive, les deux
camps s’écharpent à coups de
communiqués interposés, d’accu-
sations réciproques sur les ré-
seaux sociaux et dans les médias.
Alors que la polémique sur l’usage
abusif des logos de Genèveroule
et Mobility a enflé tout le week-
end, c’était, lundi, au tour du
Groupement transports et écono-
mie (GTE) de dégainer sa confé-
rence de presse. Et de décocher
quelques flèches.

Le lobby de la droite sur lamo-
bilité, auquel se sont associées la

FER (Fédération des entreprises
romandes) et la NODE (Nouvelle
organisation des entrepreneurs),
a commencé par mettre en avant
les atouts du projet. Clé-de-Rive
permettrait de doter Genève
d’une «infrastructure exception-
nelle qui comble un manque
évident en bornes de recharge
électriques et en places pour les
deux-roues», souligne Nathalie
Hardyn (GTE). Mais ce projet «est
bien plus qu’un parking».

Guerre des transports
Un oui le 7 mars aurait un double
effet. Il donnerait le feu vert à la
création de ce parking souterrain
sur six niveaux (498places pour les
voitures, 388 pour les deux-roues)
à la rue Pierre-Fatio et, dans le
même temps, il avaliserait l’impor-
tant crédit de 34 millions de francs
permettant d’aménager des es-
paces publics et de piétonniser
33’000 mètres carrés autour de
Rive. «Si ce sont les habitants de la
ville qui votent, c’est un projet
pour l’ensemble de notre canton»,
a pointé la conseillère nationale

UDCCélineAmaudruz. Elle insiste:
ceux qui n’habitent pas au centre-
ville et veulent y venir en voiture
doivent toujours pouvoir le faire.

Ces éléments posés, les inter-
venants ont attaqué la gauche, son
«revirement soudain» et ses argu-
ments. Comme celui des parkings
«vides» des alentours. «Ce n’est
pas parce que les stades de foot-
ball n’ont pas un match tous les
jours qu’on n’en a pas construit»,
fait valoir Yves Menoud (NODE).
Ou l’absence d’autre solution en
cas de refus. «Entretenir la guerre
des transports ne rime à rien et ne
permet pas de résoudre les pro-
blèmes de mobilité», assène Ivan
Slatkine (FER).

Des «partenaires»
Une heure auparavant, un nou-
veau caillou était venu se glisser
dans la chaussure des partisans.
L’Association des marchés de Ge-
nève faisait savoir dans un com-
muniqué signé par son président,
Willy Cretegny, qu’elle «ne voulait
pas de ce projet». Sa réalisation
rend pourtant possible la création

d’un marché permanent, alors
pourquoi? Parce que le promoteur
n’a pas retenu ses demandes, dit-
elle. Les acteurs du marché ex-
pliquent qu’ils ont besoin d’«in-
frastructures pour leur faciliter le
travail». Ils craignent aussi «de ne
pas pouvoir entrer sur le marché
avec leurs véhicules pour installer
leurs stands parce que le mobilier
urbain occupe trop de place».

Représentant du promoteur,
Fabrice Broto relativise: «Des cor-
rections peuvent être apportées
au projet après le vote.» Il assure
que de nombreux maraîchers ne
partagent pas cette prise de posi-
tion qui émane du comité de l’as-
sociation. Il n’empêche. Ces
quelques lignes font tache, sa-
chant qu’il y a peu l’association
était présentée comme «parte-
naire privé» du projet, tout
comme Genèveroule et Mobility,
lesquels ont demandé – et obtenu
– que leur mention soit retirée du
site ouiaclederive.ch.

Pour la gauche, «trop, c’est
trop». Dans un communiqué, ma-
tinal lui aussi, elle dénonce «des

méthodes opaques et malhon-
nêtes», ainsi que le marketing
«agressif» du promoteur. Elle
évoque la disparition du «parking»
dans les supports de communica-
tion, l’engagement de comédiens
dans les vidéos de promotion ou
la multiplication de faux profils
«enthousiastes» sur Facebook.
«Une partie de nos concitoyens
risquent de voter en ayant été
trompés», s’alarme-t-elle.

Le promoteur a répliqué en fin
de journée par un nouveau com-
muniqué. Il répond point par
point à ces «arguments falla-
cieux». Des comédiens? «À aucun
moment. Il s’agit de citoyens in-
terrogés dans la rue.» Les faux
profils? «Nous dénonçons tout
usage de pseudonymes qui n’est
pas de notre fait.» Quant à l’ab-
sence du mot «parking», des vi-
suelsmontrent bien les bornes de
recharge et la partie dédiée aux
deux-roues. Pour Fabrice Broto,
ce sont les adversaires qui «jouent
l’esquive et ne mentionnent que
le parking sans jamais faire réfé-
rence à la piétonnisation».

La campagne sur Clé-de-Rive
prend une tournure agressive

Ville de Genève

Statistiques
Notre canton est la région
touristique la plus touchée
de Suisse avec une
diminution de 67,5%
des nuitées en 2020.

Les chiffres des nuitées hôtelières
en Suisse en 2020 sont tombés la
semaine dernière. Ils permettent
d’établir que Genève est la région
touristique qui accuse la baisse la
plus sévère, d’environ deux tiers
(-67,5%). À peine plus d’unmillion
de nuitées ont été enregistrées,
soit quelque 2 millions de moins
qu’en 2019 et 2018. Un total infé-
rieur n’avait plus été atteint de-
puis 1945, relève l’Office cantonal
de la statistique, en rappelant que
le canton dépend en grande par-
tie du tourisme d’affaires. Lamoi-
tié de ces nuitées sont le fait de la
clientèle suisse et française.

Les régions citadines sont clai-
rement les plus exposées: suivent
ainsi de près les régions zuri-
choise (65,4%) et bâloise (58,8%).
À titre de comparaison, la baisse
nationale est de 40%. Si l’on
prend seulement le quatrième tri-
mestre, les chiffres sont encore
plus inquiétants: les hôtels gene-
vois ont connu une chute de 78%.

Du premier au dernier rang
Le nombre de nuitées n’est mal-
heureusement pas le seul indica-
teur oùGenève décroche la palme
dupire, puisque le taux d’occupa-
tion a été le plus bas à 26,6%
(contre 36,1% en moyenne natio-
nale). L’Office fédéral de la statis-
tique note qu’a contrario en 2019,
notre canton enregistrait le taux
le plus élevé avec 66,5%.

Tous ces chiffres ne sont pas
une surprise pour Gilles Rangon,
président des hôteliers genevois.
«Ils reflètent la tragédie que nous
vivons dans lemonde hôtelier. On
essaie tant bien que mal de sur-
vivre mais on espère que les me-
sures sanitaires seront allégées ra-
pidement et que la vaccination
s’accélère, car on voit bien qu’en
Israël (ndlr: qui a mené une cam-
pagne de vaccination en un temps
record), les gens commencent à
revivre.» Selon lui, 30 à 40 établis-
sements hôteliers seraient fermés
actuellement mais aucune nou-
velle faillite ne serait à déplo-
rer. Sophie Simon

Triste
record
national
pour
les hôtels

Plein air
Les aubes qui se
succèdent depuis une
semaine valent le détour.
Spectacle urbain gratuit,
assuré par une régie
lumière époustouflante.

Le soleil, qui a rendez-vous avec
la terre, se montre, localement,
irréprochable dans sa ponctualité
matinale. Il se lève à la minute
près de l’heure dite, il se couche
en respectant l’horaire imparti.
Bref, le voici, depuis une bonne
semaine déjà, fidèle à tous les ren-
dez-vous annoncés.

Cette tempête de beau temps
sur la rade vaut la peine d’avan-
cer son réveil, de faire en hiver ce
que l’on répète volontiers l’été:
aller à la rencontre de l’aube.

Rendez-vous pris avec le pho-
tographe de garde en fin de nuit.
Pour lui, le veinard, le premier
incendie du jour. À l’horizon, des
lueurs rose orangé qui disent que
le feu couve dans le lac. L’am-
biance est quasi estivale, hormis
la température extérieure qui
flirte avec le zéro degré. L’œil
professionnel du matin se sou-
vient d’ailleurs de sa dernière
sortie de pêche en plein mois de
juillet.Même lumière oupresque.

Dans le presque, il y a l’aspect
cotonneux en moins. Le rendu
est plus net en ce moment. «Lu-
mière pure», c’est ce que l’on
avait vendu après être allé véri-
fier la veille. Promesse tenue. Ce
ciel qui se réveille à l’horizon
semble disposer de ses propres
éclairagistes. On pense aussitôt
à ce rideau de théâtre qu’on dé-
signe par le mot de cyclorama,
cette toile semi-circulaire en
fond de scène appelant l’imagi-
naire comme le tournesol le so-
leil.

Il n’est pas encore là, le soleil,
mais c’est bien lui qui tient la ré-
gie lumière, côté cour si l’on re-
garde la rade depuis le pont de la
Machine, quelque part au-dessus
du quartier des Eaux-Vives, plus
loin vers Jussy, dans la campagne
endormie, derrière une mon-
tagne taillée commeune estampe
japonaise.

Il est exactement 6 h 40 du
matin, soit le début du vernissage

annoncé. Du plein air comme on
l’aime, rempli de surprises, de dé-
tails, d’insolite à portée de regard
comme ces cheminées qui fu-
ment sur les toits en assurant la
pyrotechnie de l’ensemble. L’im-
pression concrète que des fumi-
gènes sont tirés de cette coulisse
à vue haut perchée.

On a bu? Non, à jeun, l’expé-
rience partagée. L’ivresse vient
de la vision. Oui, c’est bluffant.
Pareil à de grandes toiles peintes.
À l’épure japonaise s’ajoutent le
régional de l’étage, Ferdinand
Hodler bien sûr, mais aussi Ed-
ward Hopper. On pourrait mul-
tiplier les références picturales à
l’infini, en se trompant, en mé-

langeant, en se souvenant des
grands spectacles dumetteur en
scène texan Bob Wilson.

Le scénographe de la rade, ce
dimanche à l’aube, c’est lui. D’ha-
bitude, il fait salle pleine. Là, c’est
désert, pas un chat ou presque. Si,
des joggers,mais ils courent la tête
baissée en crachant sur le pavé. Si,
des promeneurs de chien, mais le
monde, pour eux, s’arrête au bout
de la laisse. Les vrais contempla-
tifs ne sont pas là. On s’en inquiète
un peu, en maudissant ces épi-
sodes de confinement qui finissent
par repousser loin dans l’obscu-
rité ce désir innocent de poésie ur-
baine. Il vous reste tous les jours
de cette semaine pour rattraper

les aubes perdues. La météo pré-
vue se décline sur cette phrase
identique: «Le ciel restera prati-
quement sans nuage.» Donc, il
suffit de noter l’heure du lever du
soleil (à 7 h 24, ce mardi) et
d’avancer son réveil de 45 mi-
nutes. À partir de 6 h 45, on se
retrouve de plain-pied face au
spectacle décrit en écoutant le
chant du merle.

Avec tout ça, on n’a rien dit du
personnel de salle. Les équipes
de nettoyage qui vident les pou-
belles comme en été. Il y a de
plus en plus demonde dehors. Et
ce n’est pas forcément pour ad-
mirer le soleil.
Thierry Mertenat

Le jour se lève sur la rade et met chaque matin le feu au lac

L’aube dans la rade, depuis le quai du Mont-Blanc, juste avant le lever du soleil. PIERRE ALBOUY

Procès reporté
Justice Le procès du cheikh
koweïtien accusé de faux dans
les titres devait se tenir ce lundi
22 février devant le Tribunal
correctionnel. Or, l’audience a
finalement été reportée, l’un
des prévenus (un avocat gene-
vois) ayant contracté le Covid.
L’homme de confiance du
cheikh, également sur le banc
des accusés, s’est présenté
quant à lui sans avocat, celui-ci
ayant annoncé vendredi ne plus
pouvoir défendre son client.
Dans ces conditions, la prési-
dente du Tribunal a préféré re-
porter les débats pour pouvoir
entendre tous les accusés dans
une même procédure. Le
cheikh, présumé innocent
jusqu’à son procès, est accusé
d’avoir monté un arbitrage fictif
avec l’aide de trois avocats de la
place, afin d’accuser un de ses
cousins au Koweït de haute tra-
hison, via des vidéos trafiquées.
À noter que la cible de ce com-
plot était le neveu de l’émir en
place au moment des
faits. Chloé Dethurens

«Il n’est pas encore
là, le soleil, mais
c’est bien lui qui
tient la régie
lumière.»

bm
Texte surligné 


